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L'Anne littGraire.

L'Annuaire de Vinstruction publique veut bien me charger
de donner ici, en toute liberte et en toute independance, tan-
töt sous la forme d'un compte rendu de livres, tantot sous la
forme d'une causerie suivie, un apercu condense de ce qui
peut, quant au francais, interesser le corps enseignant pri-
maire et secondaire de la Suisse romande.

J'ai accepte avec plaisir de tenter l'entreprise, mais c'est
avec quelque scrupule que je m'y engage. On est effraye
aujourd'hui de l'etendue et de la variete de 1'effort pedagogi-
que. Tandisque, au debut du XIXe siecle, les livres d'instruc-
tion et d'education ne comptaient que pour 4 °/0 dans le total
des ouvrages publies en France, au debut du XX® siecle ils
comptent pour 14 %. En se bornant ä la seule langue mater-
nelle, il serait malaise de tout savoir et aussi de tout dire en
une vingtaine de pages. Ce qui suit n'est done pas le moins
du monde une chronique complete. A propos de quelques
livres recents, je m'efforce de degager, s'il se peut, deux ou
trois vues d'ensemble, d'orienter le lecteur moins vers la theo-
rie et l'erudition que vers les necessites de Taction et de la
pratique.

Tout comme les chapeaux, les titres de romans, la musi-
que, les Cannes, les parapluies et les chiens, la pedagogie
n'echappe pas completement aux caprices et aux engouements
de la mode. On connait la fortune et la faveur de certains
mots venus au moment opportun; on sait aussi leur discredit
et leur rapide decadence. — Methode directe; — eduquer plu-
töt qu'instruire; — traitement individuel; — ecoles nouvel-
les; — developpement de la personnalite. Justes, interessan-
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tes, profondes ou respectables ä l'origine, ces formules sont
repetees, galvaudees, donnees pour des panacees; ä la fin,
elles impatientent les honnetes gens qui se rappellent des
mots moins ephemeres tels que : bon sens, bonne foi, travail,
conscience, devoir.

Nos voisins de France ont-ils trouve un de ces vocables-
fetiches, brandissent-ils un spectre ou traduisent-ils une penible

verite Le fait est que lä-bas, au moins dans l'enseigne-
ment secondaire — et plus specialement encore dans les lycees
et les colleges de jeunes gens — on parle couramment de la
crise du francais.

On avait d'abord dit: la question du francais; mais, sur-
tout depuis que, le 20 decembre 1908, M. Couyba en eut
signale l'interet ä la tribune du Senat, le terme de crise l'a
empörte. Apres ou en meine temps que la crise des ecoles
maternelles, la crise du patriotisme, la crise de l'apprentis-
sage, la crise du fonctionnarisme... nous passons par la crise
du francais.

Quelques faits, quelques exemples. — Au dire de ceux qui
croient ä la crise, qui l'affirment, le mal est grand. Des Aoix
gemissantes s'elevent en choeur. Le niveau du francais baisse.
Rien ne va plus. Cela estprouve surabondamment. Voyezplu-
tot l'enquete de la Revue universitäre sur le baccalaureat1.
Copies d'ecrit et d'interrogations d'oral ne sont que trop con-
vaincantes. Un inspecteur, M. Cahen, dit que, pour la section
D, (sciences-langues Vivantes) les compositions sont au-des-
sous de tout ce qu'on peut imaginer. Les eleves semblent trop
souvent des apprentis qui manient avec une gaucherie timide
un outil inconnu.

Certes, le tableau est noir. Considerons de plus pres ses
diverses parties.

Les jeunes generations mettent «le bonnet rouge ä la
vieille orthographe». Si les commissions sonttimides, sil'Aca-
demie refuse, si le Conseil superieur se prononce pour le sursis,

les ecoliers, eux, sont prompts. Pour qui frequente leurs
copies, la reforme n'est pas ä faire; eile est faite!8

1 Revue universitaire, Paris, Colin. 15 janvier et 15 fevrier 1907.
2 Guerlin de Guer. Comment ecrivent nos fits et nos piles Paris, Pau-

lin, 1909.
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Les voix armonieuses en effet n'y sont pas rares, non plus
que les boissons igieniques. On y entend des cris egus; on y
voit s'assoir des badaux devant un pitre fesant des profecies.
Je ressucite marque une etape vers le phonetisme et le cerf
sera la bete ou l'esclave: c'est tout un. Le budjet, le gozier, le
gue (pour «guet»), Yivoir, I'odora, le pecul, le ridicul, les scul-
tures, le va et vien, le verdic ont de quoi satisfaire les pires
exigences reformistes. II est vrai que cette tendance ä la
simplification est contrebalancee par une tendance contraire. II y a
une hortographe plus compliquee, celle par exemple de tyran-
nie, de cammarades. II y a une aspiration nouvelle dans des-
hormais, la vie herrante et les doights. Celui-ci, qui a etudie
l'anglais, ecrit language et celui-lä, qui n'a pas etudie le grec,
ecrit mysanthrope, phylosophe et arceologue. Enfin le thymn
(teint) bronze detient le record de l'inattendu dans la fantaisie.

La grammaire n'est pas en meilleure posture que l'ortho-
graphe. On ecrit sans sourciller : Le plus vil defaut qu'il existe.
II est un homme pour qui je me fais un devoir de prendre sa
defense. — Je suis porte (c'est un chapeau qui parle) par un
negre dont j'ai maintenant l'honneur de le couvrir. Et bou-
cbons-nous les oreilles ä 1'ouie de ces barbarismes: elle a
reveti, nous courirons, il s'asseya!... « Les programmes de
1902, dit M. Guerlin de Guer, ont preconise l'enseignement
des regies grammaticales par l'usage. Le professeur ne doit
manquer aucune occasion de faire constater aux eleves qu'ils
les appliquent instinctivement. La theorie est seduisante,
mais elle repose sur une connaissance incomplete de la psy-
chologie scolaire. La majorite des eleves n'appliquent pas les
regies, ils les «violent» instinctivement.»

Pauvrete du vocabulaire, impropriates de l'expression,
fautes de syntaxe, ce n'est pas, on le concoit, avec cela qu'on
fait des compositions distinguees. Et, en effet, M. Levy Wogue
a releve dans des copies de baccalaureat, des echantillons de
style amusants et tristes.1 Mais c'est encore le fond qui manque

le plus. On ecrit mal faute d'idees, et cette sterilite d'in-
vention est le Symptome le plus grave de la crise2. Que nous

1 Notes d'un examinateur au baccalaureat. Enseignement secondaire
15 janvier 1908.

2 La crise de la composition francaise, par E. Abry. Revue unioersitaire
15 janvier 1908.
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voilä loin de Diderot depeignant le fremissement de l'inspira-
tion qui s'empare de lui! Une chaleur forte 1'embrase et il ne
connait «de soulagement qu'ä verser au dehors un torrent
d'idees qui se pressent, se heurtent et se chassent».

Helas! eux, les eleves, ne savent que trop que l'inspira-
tion se cherche. Le regard fixe, la main contre le front comme
pour en exprimer une pensee rare, ils ecrivent: Plan sur une
feuille et invoquent le manuel, le memento, supreme espoir,
derniere ressource. C'est alors qu'on voit d'etranges pots-pour-
ris de Lemaitre, de Faguet, de Brunetiere, de Doumic, de La
Harpe!

Ce qu'est la classe de francais par ce temps de crise,
M. P. van Tieghem, professeur de Premiere au lyceedeRouen
nous en fait aussi la confidence lamentable.1 Excellent ther-
mometre, la composition permet de constater que la temperature

moyenne du bon sens et de la raison a baisse depuis
quelques annees. La deraison est le terrae qui caracterise le
mieux l'etat dont certaines phrases ou certaines pages sont les
temoins attristants. Un garcon de seize ans, qui n'est pas fou,
fait ecrire par J.-J. Rousseau: «C'est dans cette lie, monsieur,
que l'on m'a enterre...» etil developpe, une demi-page durant,
ce theme lugubre. Un autre, du meme age, formule cette
maxime: «II y a deux manieres de servir sa patrie: 1° en la
trahissant... Ce qui est (ajoute-t-il) la faute la plus coupable.»
Devant des choses si accabiantes, n'y a-t-il pas lieu de con-
clure que, par delä la forme francaise, c'est la pensee meme,
rinstinct de conduire les idees normalement qui est malade?

Si un jeune homme ecrit de la sorte, comment penetrera-
t-il dans les raisonnements, dans les sentiments d'un ecrivain?
Non seulement il ne sentira pas les finesses et le pouvoir d'un
mot mis k sa place, mais la valeur propre des termes.
Malheur ä la page qu'on confie ä l'explication des eleves! Et ce
sacrilege, ils le commettent avec serenite. Iis sont ä l'aise dans
le superficiel et l'ä peu pres. Iis manquenl de plus en plus des
connaissances necessaires ä la comprehension de la littera-
ture.2 Iis confondent mondial et mondain, traitent Mme de

1 Ce qu'est la classe de francais. Revue imiversitaire, 15 avril 1909.
2 Conference de M. Crouzet sur l'etude des textesdans le second cycle.

Revue Universitaire, 15 mars 1910.
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Sevigne de « courtisane ». Iis manquent du fonds antique le plus
neeessaire; ils prennent le Mont Parnasse pour un boulevard
de Paris. Dans l'explication francaise, dit M. Lanson,
certains jeunes gens «ne voient qu'une obligation de parier
quand on n'a rien ä dire. D'autres croient y reussir parce qu'ils
disent n'importe quoi. Certains sont persuades qu'il s'agit de
faire un sort ä tous les mots du texte, et de s'extasier sur
toutes les virgules. Mais le plus grand nombre est persuade
que causer ä propos d'un texte, c'est expliquer.»

J'emprunte cette citation ä un volume qui est une
publication du Musee pedagogique: L'enseignement du francais
(Paris, Imprimerie nationale, 1909). Ce recueil de conferences
faites par MM. Lanson, Rudier, A. Cahen, J. Bezard et suivies
de discussions, est fort important ä consulterpour appretier :

Quelques causes de la «crise»; quelques remedes proposes.
— A vrai dire, ces causes sont tres nombreuses, variees et
diverses. Dans des debats contradictoires, dans des articles
de revues, dans des polemiques de journaux on a invoque
des raisons sociales, politiques, morales. On a incrimine les
methodes, les programmes, les horaires, les reformes scolai-
res de 1902, on a deplore l'absence de manuels, on s'est plaint
des manuels. On a lance l'anatheme contre les langues Vivantes,

les sciences, contre bien d'autres choses, y compris l'al-
coolisme, sans oublier, bien entendu lebaccalaureat, le « mal-
faiteur», le « monstre», 1' «ogre», le «ver rongeur». Le football

aussi a tue le francais. Car, n'est-ce pas: Mens sana in
corpore sano Ce latin excuse la paresse des eleves.

J'entre dans quelques details. M. Lanson a cherche ä

resumer, en une formule breve et saisissante, des causes
generates. « Nous donnons ä des eleves de moins en moins
aptes ä le recevoir un enseignement de moins en moins apte
ä leur etre communique. » La bourgeoisie ne vit plus dans le
milieu classique d'il y a soixante ans. La bourgeoisie vit dans
une atmosphere moins litteraire. Le livre est remplace par le
journal. L'enfant ne peut prendre chez lui l'amour de la litte-
rature. En outre, les etablissements secondaires se recrutent
autrement que par le passe. Depuis 1840, l'enseignement de
l'etat a gagne 50 000 eleves. D'oü viennent-ils C'est en atti-
rant la clientele primaire que l'on a accru les lycees. Puis le
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professeur ne peut plus, comme autrefois, ne s'occuper que
de la tete d'une classe, d'une elite. Les peres des eleves fai-
bles s'en consolaient en pensant que leurs tils etaient dans
une classe ä tete brillante. Mais maintenant, le peredu mediocre

exige qu'on fasse progresser son Iiis. Or peut-on faire pro-
gresser quarante eleves? Autrefois les methodes etaient
precises, les regies immuables de la rhetorique suffisaient.
Aujourd'hui, cette dogmatique a disparu. D'autres ecoles
litteraires nous ont donne le sens du relatif. Autrefois, le
francais avait pour office de developper l'esprit d'une facon
generale ; aujourd'hui il devient exercice purement litteraire.
Et beaucoup d'eleves ne peuvent se mettre aux raffinements
de la critique exiges d'eux par les sujets du baccalaureat.

Moins philosophes peut-etre, mais confiants d'etre dans
le vrai, sont les professeurs qui, avec precision, datent de
1902 l'origine de la crise du francais. II y a eu empietement
des disciplines nouvelles. II s'agit d'heures volees au francais.
Ce n'est pas ici le lieu d'exposer le plan actuel des etudes dans
les lycees. II suffit de rappeler que la creation, dans le second
cycle, des sections: latin-grec; — latin, langues Vivantes;
latin, sciences; — sciences, langues Vivantes; — ne s'est pas
faite sans des reductions (enormes, disent quelques-uns) des
heures de francais, en general au profit des langues Vivantes.
On comprend done qu'un combat, souvent tres vif, se soit
engage entre les ci-devant et les partisans du nouveau regime,
dans lesquels figurent surtout des maitres de sciences et de
langues modernes. C'est un peu la querelle, toujours renais-
sante, des Anciens et des Modernes.

La fameuse «methode directe» revient constamment sur
le tapis. Autour d'elle s'echangent des propos aigres-doux. A
propos de la crise du francais, il n'est plus question que de
l'anglais et surtout de l'allemand. Au moins les langues mor-
tes, gräce ä leur exaete analyse, profitaient au francais. Mais
les modernes, actives, pratiques, ne s'attardent pas aux minu-
ties mesquines et surannees des grammairiens. L'essentiel,
pour les eleves, est de parier. Et, s'ils parlent en periphrases,
c'est tant mieux; ils enrichissent leur vocabulairel... Je vous
epargne la suite du developpement.

Un professeur de Premiere ecrit qu'il a trouve dans le
cahier de textes de sa classe des sujets comme le suivant pro-
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pose en langues Vivantes « Quels sont les usages du bois »'
justement le meme sujet qui avait ete donne en 8me pour la
composition de lecon de choses. Et il conclut avec malice, ou
injustice, comme on voudra: «Comment elever a disserter
sur les Pensees de Pascal, ces elevesqui s'exercent d'autre part
ä disserter sur l'origine des poteaux telegraphiques?»

Conclusion: le francais devrait etre le legataire universel
d'antiques disciplines abolies ou diminuees, transformees. Et
voyez la decadence: on ecrit plus mal en francais, depuis
qu'on redige en une ou deux langues Vivantes.

Ai-je reussi ä donner une idee approximative de la crise
du francais? Je le voudrais... Mais en voilä assez et il serait
peut-etre temps de hasarder un jugement au sujet de cette
crise et de son importance reelle.

On I'a vu, eile a preoccupe d'abord les professeurs des
classes superieures des lycees. Mais, si crise il y a, ne fallait-
il pas s'occuper aussi des classes elementaires et meme des
classes primaires. Cela est si vrai que, cette annee meme, et
durant que j'ecris, 1'Ecole des Haides etudes sociales a cru
pouvoir reprendre l'oeuvre incomplete du Musee pedagogique.

En second lieu, et faisons-en notre profit pour ne pas faire
de meme dans la Suisse romande — on a discute jusqu'ici
avec des opinions plutöt qu'avec des faits, des rapports precis
et minutieux. A-t-on compare beaucoup de copies d'avant et
d'apres 1902, et dans combien de colleges et de lycees, et sur
quels points? Ira-t-on mettre en parallele les devoirs de trois
eleves choisis, de l'epoque de Louis-Philippe, et les devoirs
de trente lyceens moyens actuels? Et puis, qu'appelez-vous
crise? Pour les uns, c'est le goiit qui est malade, pour les
autres la raison. Qui voit juste? Pourquoi ne pas s'en assurer
par l'etude des faits. Car, si le diagnostic est inexact, il est

superflu de pröner tel remede.
Enfin, ce qui est fort naturel, ce qui est tres humain, les

reformes de 1902 ayant derange bien des habitudes, on en
souffre, et on les maudit ces reformes et Ton va repetant avec
tristesse, comme les aieux du onzieme siecle :

Bons fut li siecles al tens ancienor.

1 Revue universitaire, 15 janvier 1909, p. 43.
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Crise de croissance ou mal profond, vraie ou imaginaire,
la crise du francais a du moins excite les idees, inquiete la
pedagogie traditionnelle. On a propose des remedes, on a
ecrit des livres. Toute une litterature est sortie de la crise.

M. Rudler, dans la seconde des conferences du Musee pe-
dagogique, a fait, avec vigueur et esprit, le proces de la
composition francaise representee, depuis de longues annees, par
un type fixe, «la lettre », ou «le discours » sur un sujet moral,
historique, politique ou litteraire. Certains exemples dejäloin-
tains, il est vrai, mais encore trop imites, meritent qu'on les
rappelle. M. Rabaud a retrouve ä Charlemagne les cahiers de
Burnouf. II a vu qu'en novembre 1808 on imposait aux eleves
un discours de David mourant ä son flls Salomon Et quoique
mourant, David developpait ses idees en cinq paragraphes;
apres quoi seulement, il consentait ;t mourir. Vers la fin de
1809, voici un sujet sur Judas Macchabee exhortant les Juifs
k reconstruire le temple. On avait commence l'anneeen propo-
sant aux eleves de s'incarner dans un mourant et on la termi-
nait ä les invitant ä se mettre dans la peau d'un Macchabee!

De pareils sujets sont insuffisamment rapproches de la
verite et de la vie. II fallait seulement developper la matiere
avec adresse; si la rhetorique et l'elegance y gagnaient, il y
avait peu de profit pour l'invention et les connaissances. Or
M. Rudler veut eveiller chez les jeunes gens d'abord le bon
sens, la raison, la faculte de comprendre, de juger, de con-
clure. La composition doit etre adaptee ä l'epoque actuelle
caracterisee par le goüt du reel et de la science. On donnera
de preference des « dissertations ». Mais elles ne porteront pas
sur des sujets vides ou trop riches, qui autorisentle verbiage
etl'ä peu pres. On evitera les sujets alambiques, fuyants, les

pensees pointues, paradoxales qui apprennent aux eleves ä

creer quelque chose de rien, c'est-ä-dire ä bavarder. Que fera
un garcon moyen, de 16 ans, devant ce theme: « L'esprit
d'une bete, c'est de ne pas etre un sot »; « II faut avoir de
fame pour avoir du goüt» ; ou encore « II y a de la douceur k
pleurer sur des maux qui n'ont ete pleures de personne »

Gardons ce qui est substantiel en litterature, en morale, en
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histoire. Preoccupons-nous de la vie. Onions les esprits, mais
tächons d'abord de les faire realistes et pratiques.

Des faits, des realites, voilä ce que nous apporte le livre de
M. J. Bezard, professeur au lycee Hoche : La classe de francais1.
J'aime ce livre, parce qu'il n'est pas une inutile complainte
sur la crise des etudes litteraires. C'est le journal d'un professeur

dans une division de Seconde C (latin-sciences). Les cha-
pitres sont constitues par la serie des devoirs donnes au cours
<le l'annee: narrations, lettres, dissertations familieres,
morale pratique, analyses d'une lecture. Sur chacune des ma-
tieres proposees, il y a une double partie. La premiere, la
plus importante, la preparation, la direction. Qu'il s'agisse
d'une comparaison entre Euclion et Harpagon, du caractere
d'Orgon, d'une narration sur le « bon vieux temps », de reflexions
sur le tableau de Geröme « Les suites d'un bat masque », etc.,
le maitre indique la manierede prendre et d'utiliser les notes,
il montre les ressources modestes mais accessibles ä l'ecolier :

bibliotheques, images, informations de tout genre. La deu-
xieme partie, dans chaque chapitre, nous fait connaitre les
resultats.. Le devoir est corrige ; nous voyons comment il a
ete compris et traite par tel ou tel eleve. Comme pieces justi-
ficatives, figurent des copies ou des fragments de copies d'ele-
ves, les unes telles quelles, d'autres avec des retouches. J'au-
rais prefere ne trouver que les premieres.

Ce tableau de la vie quotidienne d'une classe frappe par la
collaboration constante du maitre et des disciples. La peda-
gogie abonde trop en livres purement theoriques, de viande
creuse, pour qu'on ne salue pas avec allegresse un recueil de
documents et de sinceres experiences. On apprecie les remarques

precises de style et de composition, les renseignements
pratiques meme infimes. Car c'est par ces infiniment petits,
meprises des dilettanti, qu'une classe bien faite se distingue
d'une classe lächee.

Bon an mal an, il parait toujours une demi-douzaine de
Traites, de Methodes de composition francaise, almanachs de
bons conseils, repertoire de sujets donnes aux candidats dans
le primaire, le secondaire et le superieur, et enfin collections
de « modeles ». On connait ces modeles ternes autant que

1 J. Bezard. La classe de francais, Paris, Vuibert et Nony, 1908.
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corrects, impersonnels, sans fantaisie, sans imprevu oü, de
la meme plume, un pedagogue sage et prudent traite du röle
de la sceur ainee dans la famille, fait dialoguer une bague et
une aiguille ou bien explique pourquoi « l'hypocrisie est un
hommage que le vice rend ä la vertu ».

Le Cours de composition francaise, de M. H. Flory, profes-
seur au lycee de Marseille, est une tentative souvent heureuse
pour faire mieux et pour sortir des cadres habituels 1. Les
« modeles » sont souvent ceux des grands maitres. S'il s'agit
de parier de l'aumöne, c'est le Bergeret d'Anatole France qui
s'en charge. Le livre est done utile. Le chapitre III nous four-
nit de bonnes methodes de correction tant collective qu'indi-
viduelle. Et c'est cela qu'il faut. Soyez enthousiastes, ayez la
flamme, l'intelligence... Helas! cela ne suffit point. Ayez done
aussi le savoir-faire, les procedes, les trucs, les mille petits
moyens qui, en definitive, sont les grands moyens : votre peda-
gogie sera bonne.

C'est pour cela que je rappelle ä cette place, bien qu'il ait
paru il y a bientöt quatre ans, le petit manuel de A. Vannier :

La clarte francaise'. La partie la plus originale consiste en
une classification methodique des fautes de langue et de style :

barbarismes, syllepses, mots sans fonetion, noms indetermi-
nes engendrant un pronom, fautes contre la precision, l'har-
monie, la symetrie, etc. Chaque subdivision abonde en exem-
ples et il n'est pas de maitre qui n'en puisse allonger la liste.
Qui n'a eu ä marquer au crayon rouge des inadvertances
comme : J'ai besoin d'une femme de menage; je ne peux pas
le faire toute seule — Les droits d'auteur s'exercent pendant
les cinquante ans qui suivent sa mort. — II y a des problemes-
types en arithmetique ; il y a aussi des faates-types en redaction.

Ces repertoires d'erreurs, avec la correction en regard,
sont utiles au maitre debutant comme ä celui qui occupe de-
puis longtemps sa cathedre. Lesmemes causes engendrant les
meines effets, on peut etre certain qu'ä Geneve, ä Sion, dans
le canton de Neuchätel, comme en Normandie et ä Bordeaux,
les ecoliers commettront des sottises identiques. II est bon de

1 J. Flory. Cours complet de composition francaise. Marseille, Ferran
jeune, 1908.

2 A. Vannier. La clarte francaise. Paris, Nathan, s. d.
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le savoir et de les en informer. Un averti en vaut deux. Et
ainsi se justifient les previsions de M. Vannier : « 1° Vous
faites des fautes sans vous en douter; — 2° le professeur vous
les signale et vous les explique ; — 3° il vous apprend ä les
faire disparaitre; — 4° vous vous habituez ä les reconnai-
tre vous-meme dans votre brouillon et ä les corriger; —
5° vous finissez par les eviter. » Eviter toutes sortes de fautes,
assurement ce n'est pas avoir du genie. Les ecrivains seuls
nous apprennent ä ecrire. Mais, par ces temps de crise, ce
n'est pas peu de chose que d'apprendre avec M. Vannier ä
etre correct.

Les ecrivains seuls nous apprennent ä ecrire. Ou les eleves
feront-ils leur connaissance? Autrefois, c'etait principalement
par le cours ex cathedra. M. Bezard n'en veut plus; il le rem-
place par le cahier de sommaires, le carton de notes, la biblio-
theque l. Je n'ai pas la place d'exposer ici ce Systeme un peu
utopique, helas! comme tant de choses seduisantes. Je ne
retiens ici que la bibliotheque, et je dis qu'en effet il n'y aura
jamais assez de bons textes, en classe, ä la portee de la main
du maitre, pour qu'il les lise ou les prete genereusement en
nombre aux eleves, comme instruments de travail. « C'est,
disait La Bruyere, le chemin le plus court, le plus sür, le plus
agreable pour tout genre d'erudition. Avez les choses de la
premiere main, puisez ä la source; maniez, remaniez le texte,
apprenez-le de memoire, citez-le dans les occasions, songez
surtout ä en penetrer le sens dans toute son etendue et ses
circonstances 2 ».

Et Dieu sait si se multiplient en France les Pages choisies,
les editions classiques ä bon marche, les Choix, les Tresors,
les Anthologies, Chrestomathies, Florileges Je n'ai pas la
place d'en faire ici le denombrement. II faut recourir au compact

et precieux catalogue des Livres classiques pour la rentree
des classes 1909 \

Cependant, n'aimant le jacobinisme ni en pedagogie ni
ailleurs, je ne voudrais pas proscrire le cours professe et le

1 4me Conference da Musee pedagogique.
2 Ch. XIV. De quelques usages.
s Paris. Au cercle de la librairie, de I'imprimerie et de la papeterie.

117, Boulevard St-Germain.
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manuel d'histoire litteraire. Si, une fois par semaine, le maitre
expose l'oeuvre des meilleurs ecrivains, s'il en lit des passages
choisis avec goüt, je n'y vois aucun inconvenient et j'y trouve
bien des avantages. L'un d'eux est precisement d'apprendre ä
l'eleve ä lire un manuel sans devenir rhomme unias libri. Car
pourquoi serait-il defendu d'avoir un bon manuel, avec ses
dates, ses donnees precises, ses references bibliographiques,
le tout sans dissertations subtiles, sans autre recherche que
celle de l'opinion judicieuse et de l'expression juste?

Le manuel, lui aussi, s'est mis au ton du jour. II suit le mot
d'ordre: « Tout par les textes! » Et, meurtrie encore des coups
dont elle a failli mourir, la pauvre Histoire litteraire reparait
au milieu de la melee scolaire. Elle a seulement change d'uni-
forme. Elle s'appelle, grace aux soins de M. Roustan: La
litterature francaise par la dissertation1. Pour eviter toute
confusion, disons qu'apres une tres bonne preface, traversee
par les souvenirs recents de la «crise», s'etend une collection
parfaitement ordonnee de fort nombreux sujets de compositions

litteraires : 614 pour le XVIIe siecle, 436 pour le XVIIIe,
en attendant le tour du XIXC siecle avec un troisieme volume.
Chaque theme est accompagne d'une liste d'auteurs ä consul-
ter, d'ouvrages ä lire sur la matiere. Je doute un peu que de
simples collegiens ou meme d'assidues lyceennes puissent
digerer les copieuses «lectures recommandees»; mais les
maitres y trouveront une mine abondante de sujets de devoirs,
et de bons sujets. On n'en a jamais trop, et quiconque sait en
renouveler la provision est le bienvenu.

La litterature francaise par les textes2 de M. Rene Canat n'a
guere de nouveau que le titre. A premiere vue, on se demande
si « Morceaux choisis » et « Manuels d'histoire litteraire » vont
desormais conspirer. Les textes vont-ils rendre raison ou
avoir raison des appreciations sommaires qui semblent parfois
leur devoir si peu? Ce serait trop demander ä un volume qui,
pour raconter toute notre litterature de l'an mil ä Jules Le-

1 M. Roustan. La litterature francaise par la dissertation. I. Le dix-
septieme siecle; II. Le dix-huitieme siecle. Paris, Delaplane. 1909-1910.

2 Rene Canat. La litterature francaise par les textes. Paris, Delaplane.
1-907.
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maitre, en 725 pages, est oblige de preteriter, de retrancher,
d'abreger. Les textes se reduisent, en general, ä de courts
fragments comparables plutöt ä des culs-de-lampe, ä des
vignettes, ä des lettrines qu'ä de veritables illustrations. Le
reste se compose, Selon la maniere ordinaire, de formules
critiques et de jugements esthetiques. Excellentes intentions,
execution manquee.

Malgre d'assez nombreux germanismes qu'explique la
nationality des auteurs, je prefere YHistoire de la litterature
francaise ecrite en francais par MM. Camille Cury et Otto
Boerner1. Elle est composee par des etrangers pour des etran-
gers. A ce titre on peut, avec quelques reserves, la recom-
mander dans la Suisse romande,oü chaque Universite possede,
ä l'usage des etrangers, ses cours de vacances et son seminaire
de francais moderne. Chaque etude partielle est precedee de
sommaires, de plans divises et subdivises. C'est tres precis,
tres clair, mais rigide et sans nuances. En revanche, surtout
pour le siecle classique, ilyabeaucoup d'analyses, de comptes
rendus de pieces de theatre, de romans, etc., au rebours de
tant de manuels abondants en jugements generaux et denues
de donnees positives. Somme toute, c'est un bon ouvrage pour
de jeunes debutants.

Aux etrangers qui auraient pris un premier contact avec
notre litterature par le manuel precedent, je conseillerais,
parmi les plus recents livres, soit le Precis de l'Histoire des
lettres francaises d'Edouard Herriots, soit YHistoire etementaire
de la litterature francaise ®, d'Eugene Lentilhac. Sauf pour le
XIXe siecle, qui a dü se contenter d'un apercu solide et
brillant, ce dernier volume est vraiment complet, nuance, et il
caracterise les personnalites litteraires et les ecoles dans
d'heureuses formules. II semble done qu'il n'y aitrien ä gagner
au genre hybride de «la litterature par les textes » en format
portatif. Du moins, jusqu'ici, la preuve n'a point ete fournie.

1 Camille Cury et Otto Boerner. Histoire de la litterature francaise.
Leipzig, B.-G. Teubner. 1908.

2Paris, Cornely. Un vol. in-16 de 986 p., s. d.

s Paris, Andre. Un vol. in-12 de 488 p., s. d.
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L'Histoire de la litterature francaise de Leo Claretie (900-
1900) a ete achevee en 19091. Elle forme 4 gros volumes in-8°
qui ne peuvent pas etre pris pour des manuels. On craint
meme que les erudits et les gens serieux n'en fassent pas un
cas considerable; on craint qu'ils n'y trouvent passablement
de digressions, de hors-d'ceuvre et meme des racontars. Mais
une jolie anecdote, un mot piquant, un detail pittoresque, les
« petits cotes » ont, ä l'occasion, leur prix. Et on en trouve ä

foison dans cette Histoire, qui se lit avec agrement et sans
fatigue. Un seul exemple. M. Leo Claretie ne se contente pas
de rappeler en termes abstraits que Victor Hugo eut ses fai-
blesses, qu'il a ete vaniteux et entiche de lui-meme.

«II datait lui-meme les meches de ses cheveux aux diffe-
rentes epoques de sa vie et constituait les elements d'une
exposition capillaire hugotienne : Mes cheveux, 1835; un autre
paquet porte de sa main le millesime 1848; un autre, 20 juin
1857, V. H.; un autre, 22 avril 1885; sur une boucle donnee ä

Juliette Drouot un papier est epingle: Mes cheveux, 6juillet
1858. Donne ä mon doux ange. V. H.»

Apres les cheveux, les plumes.
« II a fixe sur une carte sept plumes d'oie avec l'indication

manuscrite : Plumes des Miserables. II savait leur valeur et il
avait raison. Nes'arrachait-on pas ses plumes?»

Lorsqu'un professeur voudra ranimer l'attention parfois
alanguie de ses auditeurs, lorsqu'il voudra piquer la curiosite,
amener un sourire ou un attendrissement, qu'il ouvre les
volumes de M. Leo Claretie, et il sera servi ä souhait par ce
Tallemant des Reaux de notre epoque.

Nous connaissons dejä la litterature par les textes. II etait
reserve ä l'annee 1909 de nous apporter La litterature par
Vimage2. M. Leo Claretie doit approuver cette nouveaute. Mais
je vois d'ici de graves censeurs lever leurcanne, je les entends
s'indigner, morigener, deplorer... Oü allons-nous?Que parlez-
vous de crise C'est la mort prochaine des bonnes lettres que
veulent ces vandales — Pas n'est besoin de tant s'emou-

1 Leo Claretie. Histoire de la litterature francaise. 4 vol. in-8°. Paris
1905-1909. Societe d'editions litteraires et artistiques.

2 La litterature par l'image; Paris, H. Didier. Toulouse, Ed. Privat.
Cartes postales en phototypie; une pochette par mois. 1 fr. la pochette.
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voir. Les cartes postales sur simili-japon, editees par MM. Didier
et Privat, ne pretendent pas remplacer la lecture d'Eugenie
Grandet, ni supprimer I'etude du Misanthrope. II n'est pas
question de reduire le Cid en amusettes de la vue. On n'expo-
sera pas les auteurs classiques ou romantiques ä la facon de
ce professeur d'un album drolatique de Tcepffer, qui enseignait
les antiquites grecques en faisant danser la pvrrhique ä des
marionnettes de carton. II s'agit d'un simple auxiliaire de la
parole du maitre. Montaigne, Corneille, Racine, Voltaire,
Balzac, V. Hugo, etc., ont dejä paru. En 1910, la collection
semble subir un arret. Souhaitons qu'il ne soit que momentane.

Car, par l'image, l'ecrivain cesse d'etre une abstraction,
un nom, ou du moins « un buste ». II a maintenant un chapeau,
une fraise; il suit une mode. Voici quelques lignes de son
ecriture, c'est-ä-dire un peu de lui-meme ; voici son portrait
dü ä un maitre.

J'ai essave d'evoquer le fils du tapissier du coin, le petit
Poquelin, au pied du treteau de Tabarin, regardant avec de
grands yeux Montdor et son pitre. Apres la lecon, j'exhibe la
carte postale n° 35; et les eleves examinent, non sans interet,
une estampe qui represente une parade de charlatan sur le
Pont-Neuf. Et ainsi s'insinue, peu ä peu, dans les esprits, le
sens du costume, du decor, le sens de l'histoire enfin. Pour
ma part, je ne crains pas de laisser dans la classe, enfermee
par un cadre mobile, une imagerie en rapport avec l'ecrivain
etudie. J'encourage les jeunes gens ä constituer des series

pour l'appareil ä projections. Florian, me semble-t-il, ne dirait
point du mal de la lanterne magique litteraire. Une seance
par mois n'est pas un abus pour expliquer des gravures
anciennes, des frontispices, portraits, caricatures, fac-similes.
Ah! nous avons encore bien ä faire pour mettre un peu de
vie et d'art dans nos livres et dans nos locaux. Non ; le goüt
ne peut rien perdre au contact de la litterature par l'image. II
y trouvera, je crois, des impressions plus agreables que dans
ces hideuses planches anatomiques, dans ces representations
de nos intestins, de notre foie, de nos poumons, dont aucun
de nous ne consentirait ä enlaidir les murs de son apparte-
ment.
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On le voit, si le francais souffre d'une crise, nos voisins
ne manquent pas de ressources pour la surmonter. lis ont
d'habiles medecins et de sages ou d'ingenieux conseillers. On
s'en convaincra encore dans un moment. Jamais done nous
n'aurons les yeux assez ouverts sur le pays de France pour
remarquer tout ce qui s'y fait d'interessant, de solide, de nou-
veau dans l'enseignement de la langue maternelle. La-bas
sont nos maitres. Mais la reconnaissance et la haute estime
ne nous feront pas oublier nos ecoles romandes. Retenons ce

qui est bon. Allons chercher en France d'heureuses inspirations,

mais ne soyons pas de vils copistes. « Notre imitation
n'est pas un esclaoage. »

Vivons de notre vie. «Soyons de chez nous!» disait
Toepffer. II a cent fois raison. Nous avons notre diversite et
notre unite, notre figure propre et nos aspirations communes,
l'originalite de nos moeurs, de nos traditions, de nos institutions.

L'äme genevoise existe, comme l'ame vaudoise ; mais,
sans doute, il y a aussi fame romande, comme il y a certai-
nement une äme Suisse. Je trouve dans un livre qui vient de

paraitre ces paroles vraies et bienfaisantes :

«Qu'avons-nous de meilleur? Ce qui nous unit, ce qui
fait de notre peuple une nation. Nous veillerons done k ecrire,
les uns dans fallemand le plus savoureux, les autres dans le
francais le plus pur; mais, tout en pretant l'oreille aux voix
mysterieuses de la race, nous voudrons sentir, penser et parier
en Suisses»

Le francais le plus pur
Aurions-nous done aussi, en Suisse romande, notre crise

du francais — Non pas, diront des gens pessimistes et resi-
gnes. Chez nous, il n'y a pas de crise parce que la maladie est
constamment egale k elle-meme. Nous parlons mal, nous
ecrivons mal. Ob! ce parier romand, « si lourd, si mou, a
moitie fige, a moitie corrompu, que les revolutions du gout
et de Tesprit n'ont jamais fouette ni vivifie ».

'Virgile Rossel et Henri-Ernest Jenny. Histoire de la lilleraiure suisse
Lausanne, Pavot. Berne, A. Francke. 1910.
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Les raisons qu'on en donne, geographiques, politiques,
historiques, si connues soient-elles, nous sont d'une mediocre
consolation. Rappeions pourtant, une fois de plus, ä nos
critiques, ces enfants issus, par exemple, d'un pere piemontais
et d'une mere argovienne. Comment voulez-vous qu'ils aient
« le genie de la langue » Est-ce lä le lot des ecoles en Tou-
raine? Le francais d'une classe se purifie-t-il quand, sur les
bancs, jargonnent une douzaine de Polonais, de Grecs, de
Serbes et de Russes

Le francais le plus pur
Un maitre qui, bon an, mal an, corrige des devoirs par

centaines, ne nourrit pas beaucoup d'illusions ä cet egard.
L'ouvrage de M. Vittoz: La prose de nos ecoliers, n'a peut-etre
encore rien perdu de son actualite 1.

Eh bien! malgre tout, l'etude de la crise du francais en
France est propre ä nous redonner du courage. Car voilä
detruite ou tres ebranlee la legende de la perfection du style
des ecoliers francais! Nous n'en concevons aucune gloriole,
(helas!) et aucune joie maligne. Mais notre äme de pedagogues

s'allege: nous ne nous sentons plus isoles dans notre
infortune. Et nous travaillerons ä en sortir.

Je vous dis que nous devrions moins ergoter, moins rem-
plir des cahiers de doleances inutiles, mais faire des enquetes
de canton a canton, de pays ä pays. La ineilleure facon d'ap-
precier les recedes, c'est de comparer les produits. Ce vieux
monsieur soupire: « Ah de mon temps, on savait tenir une
plume... »— Prouvez-le, montrez-moi les devoirs d'il v a cin-
quante ans. Et cet autre : « Ah! les jeunes gens de Paris... »
— Apportez-moi de leur prose, dites-moi leur äge et n'allez
pas comparer une petite classe de Payerne ä trois sujets tries
sur le volet pour le Concours general.

Toujours la meine erreur: il nous manque des documents
pedagogiques. J'ai tente d'apporter quelques pieces au proces
du francais en publjant, ä l'occasion du jubile du College de
Geneve (350me anniversaire), un certain nombre de compositions

de mes eleves. Je ne dis pas qu'on y trouve la marque
de futurs talents. Le maitre n'estpas charge de creer des
litterateurs. Du moins a-t-on lä des pages sincerement donnees

i Ed. Vittoz. La prose de nos ecoliers. Lausanne, Payot 1904.
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telles quelles, rectifiees settlement pour la ponctuation et par-
fois pour l'orthographeb

A defaut de crise, on me permettra d'affirmer qu'il y a pre-
sentement, en Suisse romande, une question du francais. Cela
se voit, cela se sent ä plus d'un indice. On s'en entretient au
degre primaire et au secondaire. Des chefs du Departement de
l'instruction publique envoient des circulaires, donnent des
directions. On revise des programmes. Des societes pedago-
giques emettent des voeux, concluent par des rapports. On
remplace les livres demodes, on fait de bons manuels, on en
projette de meilleurs. Nous ne sommes pas seulement cons-
cients de nos defauts, nous voulons nous en guerir. Ce sont
de vrais hommages rendus au francais. Qui ne s'en rejoui-
rait?

J'essave de noter ce qui me parait se degager de ces desirs,
de ces efforts, de ces tendances.

1° D'une maniere generale, on revient ä l'usage du livre. II
avait ete trop proscrit dans la decade preeedente, sous pre-
texte de faire travailler la raison pure, meme ä l'äge oü l'eco-
lier tient plutot du perroquet que de Kant. La memoire avait
ete injustement humiliee. On proclame maintenant les droits
de la memoire et les droits de la raison reunis.

On reconnait qu'une certaine pedagogie, pour ancienne
quelle soit, ne radote pas absolument. On remet en honneur
le vocabulaire pour les classes elementaires. A Geneve, par
exemple, le Recueil de mots francais de Pautex est de nouveau
bien accueilli et c'est un philologue distingue, M. Ch. Baity,
qui en a prepare la nouvelle edition3. De nouveau, nous reve-
rons

La Grammaire qui sait regenter jusqu'aux rois,
Et les fait, la main haute, obeir ä ses lois.

Au prochain congres, ä St-Imier, de la Societe pedagogi-
que de la Suisse romande, les 10, 11 et 12 juillet 1910, une des

1 Henri Mercier. Nos Collegiens. Geneve, Atar 1909. — Se vend au profit
du Fonds du Jubile.

2 B. Pautex. Recueil de mots francais. 52me edition entierement revue,
corrigee et augmentee, par Ch. Bally. Geneve i909.
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deux questions ä discuterconcernerenseignement de lagram-
maire et de la redaction ä l'ecole primaire. Et voici que vient
de paraitre, comme pour montrer la voie ä suivre dans ces
delicates discussions, une Grammaire concrete de la langue
francaise, par Henri Sensine, avec la collaboration de M. Jean
Bonnard, professeur ä l'Universite de Lausanne1. Quelques
reserves que l'on puisse faire sur des points particulars, il
faut louer ce livre d'etre vraiment ce qu'il annonce : un livre
concret. Sa methode est tres rationnelle: 1° presentation et
explication des exemples ; 2° definition simple et regle ;
3° exercices d'application oraux et ecrits. — La grammaire
n'aura jamais pour les ecoliers une figure bienavenante ; mais
il faut convenir qu'elle n'a plus sa mine hideuse d'autrefois.

La lecture des textes nous apparait de plus en plus comme
une necessite. Afin d'y repondre, ä cote du classique Vinet,
des volumes de Sensine, a pris place, il y a deux ans, pour
les plus jeunes, VAnthologie scolaire, de Dupraz et Bonjour 2.

De moins en moins, on est rebelle ä cette verite pourtant bien
simple que, pour connaitre la litterature, il faut... lire les
auteurs! L'examen de maturite du francais au college de
Geneve, comporte essentiellement une explication d'auteur
pour la partie orale.

2° On veut, pour l'enseignement de francais, des livres de
chez nous, faits par nous, des livres qui aient un ideal
litteraire, qui denotent un sentiment de l'art.

M. Sensine ne craint pas, dans sa grammaire, de faire
appel ä nos auteurs romands; MM. Dupraz et Bonjo'ur leur
ouvrent largement leur Anthologie scolaire. II nous faut le
beau patrimoine de la France d'abord, mais « si petite soit
notre production litteraire, eile peut cependant offrir, ä qui
veut les chercher, des pages dignes d'etre recueillies et don-
nees en exemple ».

Nous avons fait de grands progres pour les livres de
lecture du premier age. Mon premier livre, par F.-M. Grand,
E. Weber et U. Briod, est charmant avec les illustrations de

1 Payot editeur, Lausanne 1910.

2 Payot editeur, Lausanne 1908.
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J. Bonnard1. Les textes publies passim par YEducateur,
comme modeles ä expliquer, sont choisis, en general, avec
beaucoup de goüt. Mais des progres sont toujours possibles.
En feuilletant les Amis, les Tresors de l'Enfance, les Simples
lectures, etc., dont j'aisur ma table de nombreux exemplaires,
je regrette d'y trouver encore trop de niaiseries et de pauvre-
tes. « Helas, dit Anatole France, notre societe est pleine de
pharmaciens qui craignent l'imagination. »

Recemment, le Departement de l'Instruction publique de
Geneve a ouvert un concours pour 1'elaboration d'un manuel
de lecture destine aux cinquieme et sixieme annees des
ecoles primaires. A lire les conditions du concours, on com-
prend l'ideal propose aux concurrents. Trop longtemps, le
Livre de lecture primaire a ete avant tout le livre utilitaire,
bourre de faits positifs, ä peu pres denue d'art et de vraie
poesie. Maintenant, ecrit chez nous et pour nous, il doit etre
l'instrument d'un patriotisme sain et sans vaine rhetorique ;

il doit donner aux enfants non seulement des notions exactes,
mais l'impression de la vie, la Sympathie pour les hommes et
les choses ; il doit leur donner des idees gaies, leur suggerer
de beaux sentiments et enfin, par la poesie, remuer leur
äme.

Aurons-nous jamais un livre si parfait

3° On est peut - etre plus curieux qu'autrefois des ine-
thodes.

Je n'en veux pour preuve que les frequents rapports,
analyses par YEducateur, sur l'enseignement du francais et qui
arrivent du Jura bernois, de Geneve et d'ailleurs. On s'inte-
resse aux nouvelles grammaires composees en France. Les
uns preferent les B. B., d'autres les H. H., c'est-a-dire leslivres
de Brunot et Bony d'un cote, de Hanriot et Huleux de l'autre.
On commente longuement, sans doute, en vue du Congres de
St-Imier, le cours de methodologie professe ä la Sorbonne
(1908-1909), par M. F. Brunot et recueilli par M. Bony, ins-
pecteur primaire *. Prenons garde cependant de ne pas trop

< Mon premier livre, ä 1'usage de la premiere annee d'ecole. Lausanne,
Payot 1908.

2 Ferdinand Brunot. L'enseignement de la langue francaise. Ce qu'il
est, ce qu'il deorait etre dans l'enseignement primaire. Paris, Colin 1909.
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nous laisser seduire par l'ardeur et la verve du savant gram-
mairien et par ses convictions democratiques. Ne croyons pas
trop ä l'efficacite des methodes; disons que le livre fait un
peu et le maitre beaucoup.

« L'instituteur, dit Vinet, a besoin d'une instruction supe-
rieure pour s'elever ä la simplicite. » Mot juste et profond.
Dans un livre tout ä la fois paradoxal et de bon sens, spiri-
tuel et injuste, plein de verve et helas aussi de politique,
M. Andre Beaunier s'ecrie: « Illettres ou demi-lettres. Oui,
demi-lettres, c'est plus grave!.. Et la langue francaise ne sera
point menee ä sa mort humiliante par la recherche des
mandarins... Cela, ce sera 1'oeuvredesPrimaires!.. lis corrompent
la langue francaise l. »

Pour ma part, je n'attends rien de bon des mandarins et
je sais en revanche cequ'il y a de grandeur cachee, d'obscur
devouement, de labeur mal recompense dans ce titre de
« maitre primaire ». Pourquoi done certains disent-ils avec
un haussement d'epaules : « Conception de maitre primaire,
style de pedagogue, francais de regent primaire? » Ah, voilä!
c'est que, trop souvent, l'instituteur, faute de loisirs et de res-
sources, ne peut quitter le terre-ä-terre journalier. II ne peut
s'elever au-dessus de la besogne quotidienne, du rudiment. II
n'a pu goüter ä la science ni ä la litterature ; il est reste dans
les parvis du temple. II n'a pas acquis cette simplicite qui
n'est pas evidemment celle d'un esprit borne, mais la simplicite

philosophique et artistique. Et ainsi, il lui arrive d'ajou-
ter ä sa demi-science, la fatuite de ceux qui ignorent, de
ceux qui ne sont pas encore alles assez loin pour repeter
avec Socrate: « Tout ce que je sais, c'est que je ne sais
rien. »

Tels se croient « litteraires » parce qu'ils ne se servent plus
du mot esprit, mais de mentalite, parce qu'au lieu de choisir,
ils operent une selection, parce que, sous pretexte de coloris,
ils ecrivent sans sourciller : « Si j'ouvre I'ecluse aux germes que

1 Andre Beaunier. Contre la reforme de l'orthographe. Paris, Plon-
Nourrit 1909.
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contient cet instrument admirable qui s'appelle ta plume, et que
cesgermes aillent arroser une terre en friche... 1

L'Universite commence ä se faire accueillante au futur
instituteur. Elle devra l'etre toujours plus. II faut que le
« Primaire » ne se contente plus d'avaler quelques pilules de
verite; il faut qu'il aiteuau moinsl'intuition de la complexity
de savoir. II faut qu'il recoive une bonne revue pedagogique
et s'inquiete de ce qui se fait ailleurs. Pour le preserver de la
vulgarite, du decouragement et du pedantisme, il faut enri-
chir la bibliotheque de l'ecole de livres genereux, bien ecrits
et pleins de choses. Nous tous pedagogues, tant que nous
sommes, levons de temps ä autre les yeux de dessus notre
manuel. Regardons plus haut que nous, afin de inieux com-
prendre et de faire avec plus d'application l'humble täche du
jour.

Et puisqu'il s'agit, dans cette « Annee litteraire », de l'en-
seignement du francais, rappelons, avant de terminer, quelques

livres nouveaux, sortis des Universites, qui allient l'esprit
de geometrie ä l'esprit de finesse. Nous faisant mieux con-
naitre notre langue, ils nous la font aussi mieux aimer.

II serait malaise autant que malseant de donner, en peu de
lignes, une idee de la discipline que M. Ch. Bally a creee et
elevee ä la hauteur d'une science : la Stglistique2. II la definit
de la sorte: « La stylistique etudie les faits d'expression du
langage organise au point de vue de leur contenu affectif,
c'est-ä-dire l'expression des faits de la sensibilite par le
langage, et faction des faits de langage sur la sensibilite. » Issu
d'etudes approfondies de textes et d'une longue experience
pedagogique, le traite de M. Bally n'est pas, comme on pour-
rait le croire, un traite abstrait. Aux vues philosophiques,
aux explications originales des multiples faits du langage
parle et ecrit, il joint l'illustration perpetuelle des exemples.
Si, au premier abord, iil parait s'adresser aux etrangers qui
etudient le francais, il rendra certainement autant et plus de
services aux nationaux. Le second volume ne contient pas

1 Exemples empruntes ä des examens pour l'admission au stage dans
les ecoles primaires genevoises.

2 Ch. Bally, privat-docent ä l'Universite de Geneve. Traite de stylistique

francaise, 2 vol. 1.1. Theorie, t. II. Exercices. Heidelberg, Carl Winter.
Paris, Klincksieck 1909.
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moins de 194 exercices varies, soigneusement mis en rapport
avec la partie theorique. Ouvrons au hasard :

Exercice 12a: Les mots suivants, formes avec le suffixe —et
(— ette), sont-ils en contact etymologique avec les mots simples
dont its derivent? Ces mots simples existent-its actnellement en

francais
Un chien barbel. — L'archet d'un violon. — Egrener un

chapelet. — Un cornet de papier. — Une voix de fausset. —
Un füet de pecheur. — Un feu follet. — etc., etc.

Exercice 140: Trouver le terme usuel de cliaque serie, et
determiner ä quelles categories appartiennent les antres (termes
litteraires, familiers, techniques, etc.J.

L'astre du jour, le soleil, le disque solaire. — Coursier,
bidet, cheval, destrier, haquenee, monture. — Absorber, cori-
sommer, croquer, manger. — Se bichonner, faire sa toilette,
se pomponner. — Pleurer, fondre en larmes, pleurnicher. —
etc., etc.

Exercice 129 : Donner aux phrases suivantes une forme
correcte en detruisant I'incoherence des images qu'elles con-
tiennent.

Chez nous, la neige et la glace, ca ne fait jamais long feu.
— Avancer ä pleines voiles sur la route de la fortune. —
Quand on est pris dans l'engrenage du vice, il est difficile de
s'arreter sur la pente. — 11 a recu le jour dans la nuit du 4 au
5 aoüt. — Et d'un grand coup de pied, porte d'une main sure,
il lui fit dans le flanc une large blessure. — Un precepteur ä la
mere de son eleve : « Madame, je n'oublierai aucune chose

pour cultiver cette jeune plante dont vos bontes m'ont fait
1'honneurde me confier la conduite, et je tächerai de lui in-
culquer les semences de la vertu. — etc., etc.

On n'aura jamais assez dit de bien du Tratte de stylistique
francaise de M. Ch. Bally.

Moins systematiques, livres de bonne vulgarisation plutöt
que manuels de chevet sont les deux volumes oü M. Albert
Dauzat nous entretient de La langue francaise d'aujourd'hui et
de La vie du langage \ On se rappelle le succes considerable
qu'eut, il y a tantöt vingt-cinq ans, le petit volume aujour-

i Albert Dauzat. La langue francaise d'aujourd'hui. Paris, Colin 1908.

— Du meme. La vie du langage. Paris, Colin 1910.



106 ANNUAIRE DE L'lNSTRUCTION PUBLIQUE EN SUISSE

d'hui classique d'Arsene Darmsteter: La vie des mots. Avec
l'acquis d'un nouveau quart de siecle de science, M. Dauzat
reprend, continue, rectifle les theories et les vues du savant
linguiste. Apres un expose des phenomenes mecaniques de la
parole (La vie du langage), de l'analvse des sons au labora-
toire (la langue francaise d'aujourd hui), nous assistons aux
luttes du francais avec ses voisins, nous regrettons les patois
qui s'en vont, nous nous demandons quel doit etre, ä cet
egard, le röle de l'instituteur. Nous comprenons l'interet lin-
guistique des parlers populaires. Nous repetons avec Charles
Nodier : « Tout homme qui n'a pas soigneusement explore les
patois de sa langue ne la sait qu'ä demi. » Puis, ce sont les
chapitres qui nous racontent la naissance, la vie et la niort
des mots. Et, ä cöte des mots qui vieillissent et qui agonisent,
il y a ceux qui s'encanaillent et ceux qui se poetisent. Des

pages judicieuses sur le devoir de la famille et de l'ecole pour
maintenir la correction du langage, plairont d'autant plus
aux esprits ponderes qu'elles viennent non pas d'un barba-
cole chagrin, mais d'un historien habitue ä considerer et peut-
etre ä aimer les evolutions linguistiques.

M. Dauzat clot La vie du langage par un chapitre piquant
et bien moderne. II montre comment se combinentles phenomenes

psychologiques, sociaux et litteraires dans la langue
des sports. On ne dira plus que les philologues usent leurs
yeux sur de vieux parchemins, puisque notre auteur allegue
et explique la voiturette, le landaulet, le bras-roule, nous rap-
pelle que les champions sont ties vites, que l'on pilote non
seulement un navire, mais le dirigeable et une douze-che-
vaux...

C'est aussi des mots et de leur formation que s'occupe
M. Kr. Nyrop, professeur ä l'Universite de Copenhague, dans
le tome troisieme, paru en 1908, de sa grande Grammaire his-
torique de la langue francaise 1. Ce volume (en francais) fait
vivement souhaiter la prochaine publication de la quatrieme
partie : Semantique, et de la cinquieme : Sgntaxe. Puisse l'au-
teur, qui connait si bien notre langue, tant ancienne que

> I\r. Nyrop. Grammaire historique de la langue francaise. T. I 1899.
T. II 1903. T. Ill 1908. Copenhague, Leipzig, New-York, Paris (chez A. Pi-
card).
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moderne, se remettre de sa grave maladie des yeux, doulou-
reuse cause du retard apporte ä son oeuvre magistrate.

Encore un tome troisieme qui vient de sortir de presse: it
appartient ä la monumentale Histoire de la langae francaise,
des origines ä 1900, par M. Ferdinand Brunot. II s'intitule:
La formation de la langae classique1.

Mais je dois me contenter d'adresser ä ces ceuvres de
science un hommage rapide et, songeant toujoursämonjeune
instituteur fatigue de la besogne quotidienne, je lui conseille-
rai plutöt, pour s'instruire et se delasser tout ensemble, les
Recreations grammaticales et litteraires de M. Paul Stapfer,
doyen honoraire de la Faculte des lettres ä l'Universite de
Bordeauxs.

Ce livre repond bien ä son titre. II offre un tres agreable
melange de reflexions grammaticales basees sur une science
exacte, de considerations esthetiques sur notre langue, de
conseils donnes aux ecrivains, le tout heureusement presente,
d'une facon piquante, avec une rare abondance d'exemples.
Sans ombre de pedanterie, M. Stapfer tient une ferule et en
donne avec gentillesse sur les doigts des delinquants. Du
barbarisme. — Fautes de grammaire. — Exces de grammaire.
— La foire aux images. — De quelques jargons. — Le tresor
national. — Erreurs et oublis ; repentirs ou recidives. A tra-
vers tous ces chapitres, on sent circuler, sans dogmatisme
etroit, une doctrine pourtant bien arretee : le culte de la
langue — titre de la derniere etude. Ah! mes chers collegues,
que de bonnes lecons nous prenons dans ce livre, et nettes et
amüsantes et assaisonnees d'une pincee de scepticisme ä la
Montaigne! Nous deplorons — et jurons bien de ne jamais
reniployer — la logomachie parlementaire; nous deplorons
dans le style du journaliste ces monstrueux accouplements
de mots dont M. Stapfer dresse des listes ä la fois gaies et na-
vrantes. Nous avons en horreur les relations intimes basees sur
des interets dynastiques. Jamais nous ne soutiendrons que

1 Ferdinand Brunot. Histoire de la langue francaise, des Origines ä 1900.

Paris, Colin. Tome I. De l'epoque latine ä la Renaissance.
» II. Le seizieme siecle.
» III. La formation de la langue classique.

2 Paul Stapfer. Recreations grammaticales et litteraires. Paris, Colin
1909.
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« c'etait un fonctionnaire dont le rond-de-cuir avail obstrue le

cerveau ». Jamais, si mal prepares que nous soyons, nous ne
dirons k nos eleves : « La philosophic est une bequille ä la lueur
de laquelle nous naviguons sur le bord d'un volcan ».

Cependant, M. Stapfer a une certaine pitie pour ceux qui,
par metier, sont en quelque sorte obliges d'accumuler barba-
rismes et impropriates de style dans des pages hätivement
griffonnees sur le coin d'une table de redaction. Ceux qu'il
raille le plus volontiers, ce sont les auteurs qui, ayant le
temps d'ecrire, ne s'en donnent pas la peine. Ce sont ceux qui
affectent l'archaisme, qui se croient grands clercs pour avoir
recolte, chez nos classiques du XVIImC siecle, cinq ou six
tours qu'ils vont ensuiterepetantä satiete, toujours les memes,
cousus ä d'abominables neologismes. Guerre ä ces Arlequins
litteraires!

Voilä ceux qui bousculent la langue, voilä les fauteurs de
troubles, les auteurs de la crise. Mais nous, maitres ä tous les
degres de l'enseignement, formons contre eux une sainte
alliance et donnons-nous la main Qui done a pretendu qu'il
y a un francais bon pour les ecoles populaires Nous avons
un pressant besoin les uns des autres. Mettons en commun
nos luriiieres et nos experiences. L'honneur d'un professeur
n'est pas dans ce qu'il enseigne, mais dans la facon dont il
l'enseigne. II n'y a pas un francais primaire, secondaire ou
superieur. II n'y a qu'un seul francais : le bon, le vrai, le
beau francais.

Henri Mercier.
Doyen de la Section classique du College de Geneve.
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